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-SERAPHIN LARÏIEOT. — La pius invrarsemblable aventure qui me soit arrivée. c'est d’avoir eu un 
| prix de beauté... à un concours de bébés. 
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DATE DE CLÔTURE DU CONCOURS : 1" SEPTEMBRE 


à 


à tous de profiter des vacances pour rechercher les solutions demandées. 


PREMIÈRE LISTE DES LOTS OFFERTS AU CONCOURS 


1. — 250 lots, commodes laquées à 3 tiroirs, avec assortiment 


4. — 3 lots bicyclettes l’Aïgle. 


de savons. (Maison Bleuze-Hadañcourt, pérfumeur} 14 montres nickel. (Maison Debrie, à Montdidier.} 
2. = 120 lots coffrets laque, savons, essence pour MO 


: : : boî 12 couleurs peinture émail “ La 
choir, crème, etc. (Parfumerie Coudray.) oo lots : boîtes P 


Pastorine. ” 


3. — 6 lots appareils photographiques Sinnox 9% 12. | 


Fi 2 
k« 


Dans les prochains numéros, nous continuerons de publier la liste des lots au fur et à 
| mesure de nos achats. 
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PLUS DE 100.000 FRANCS DE PRIX IMPORTANTS 


Voiturette automobile, Pianos, Bicyclettes, 
Machines à coudre, Phonographes, Meublés, Fusils, Montres, American Diabolos, etc., etc. 
PLUS DE 10.000 RÉCOMPENSES 
+ Se 
PREMIÈRE QUESTION : Quel est le plus grand éléphant ? 
DEUXIÈME QUESTION : Quelle est la plus baufe girafe ? 


TROISIÈME QUESTION : Quel es le chiffre de solulions justes que nous recevrons ? 


_ rte rite, 


liste des objets qui sera publiée 
ultérieurement. 

Le premier choisira d'abord et 
ainsi de suite en éliminant, bien 
entendu, les lots choisis par les 
premiers gagnants. 

Toutes les solutions justes se- 
ront récompensées, quand mème 
il y aurait plus de 10.000 ga- 
gnants. 

Tout le monde peut participer 
au concours, mais il est indispen- 
sable de nous envoyer à chaque 
fois le bulletin rempli ci-dessous. 

J] ne sera répondu à aucune 
demande de renseignements, et 
nous ne tiendrons aucun compte 
des lettres ne remplissant pas les 
conditions stipulées. 

D'autres avis seront publiés 
dans les prochains numéros de ce 
journal, notamment la liste des 
prix et Ja date de clôture du con- 
courts. 


Conditions du Concours 
et Méthode de Classement 
des Solutions. 


Nous avons décidé de faire le 
classement de la manière suivante : 
Les concurrents devront nous 
| dire combien îls estiment que 
| nous recevrons dé solutions jus- 
tes. 

Le chiffre que eéhacun indi- 
| quera servira de ftrnéro d'ordre 
|| à sa solution. 

Le concurrent dônt le numéro 
d'ordre sera le plus rapproché dû | 
| chiffre exact des solutions reçues 

| sera proclamé premier ; celui qui, 
| après lui, sera le plus proche sera 
| | proclamé second. Ainsi de suite: 

Les 500 premiers auront le 
| droit de choisir leurs prix daris là 
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Indiquer 1, 2 ou 3, en partant du premier plan en has. 
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2) Bulletin à déttéhér ét à envoyer rempli. 








| Le plus grand éléphant est le n 


| GRAND CONCOURS Ï La plus haute girafe est le n°... 


OUVERT PAR 





| Je prédis que vous recevrez | 
de solutions justes. (Ecrire en lebtres.) 


| Nom du conéufrent: M 
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Nos lecteurs nous sauront gré de retarder à cette date la réception des réponses, ce qui permettra | 


(Maison Jougla.) | 7. + 100 coffrets parfumerie. (Parfumerie Esthétique de Paris.) PI 


NÔTRE GRAND CONCOURS 
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À UN PETIT LAPIN 
S. DE MILLE GUINÉES 


me 


| 
| 
Lord Borough habitait presque toute l'année un 
» château placé sur les bords de la Taumise, à guriques 
| milles de Londres. De goûts simples, ÎL avait l'habitude 
. l'aller souvent à la ville à pied et fans suite. 
Étant an jour sur Ja route, il vit venir à lui un 
> homme mal vêtu qui portait un panier, 
D — Milôrd, lui dit cet homme, voulez-vous m'acheter 
be un joli petit lapin blanc ? 
…. Lord Forough fait un éigne négalif et, sans proférer 
bn: une seule parole, il poursuit son chemin, L'inconnu de 
M o<uit et d'un toa singulièrement autoritaire : 
0 — Milord, reprend-il, vous n'allez pas refuser de 


M macheter mo, petit lapin blanc? 
D Jen'ai que faire de ton lapin! répond lord Borough 
assez surpris aussi, mon ami, laisse-moi continuer mn 
»_ route. 

" — Jesur pourtant convaincu, milord, que vous aller 
” m'athète mon lapih! insiste l'homme au panier. 

=  Enac evant ces Mots, il sort un pistolet qu'il appuñe 
© surlapitrine du lord. 

_  — }'ilons, Avoue telui-ei, je vois bien qu'il faut que 
k je lr .nète, Pourquoi ne t'es tu pas expliqué plus elai- 
Le rer nt, au premier abord ? Et puis, quel prix demandes 
M) te ton lapin? 
»  .— Pour vous, milord, £'est milté guinées. 
M.  — Mille guinées!... un lapin? Mais il est en @r? 
N 7 — Pas du tout : en chair et en ©s. Mille guinées, 
= vous dis-je, par un-schelling de moins. 
L … Et ce disant, le misérable avait armé son pistolet æt 
1 son doigt était sur la détente. 
... — Sans doute, reprit lord Borongh, peu rassuré par 
… l'attitude décidééde son vis-à-vis, tu auras mille guinées, 
| ais tu comprends que je n'ai pas cette somime sur 
% Moi. 
#' —Je m'en doute bien.mais votre signature me suflit: 
| Votre banquier paiera sans hésiter. | 
A — Mu signature? objecte lord Borough. Maïs pour 
20 : Cela il fauurai:… 
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— Du papier, de l'encre, une plume? En Woici, 
milord, j'ai songé à tout, 

Le noble lord, ne voyant que trop qu'il n'y avait pas 
d'autre moyen de se défaire de ce singulier marchand 
de lapins, fait un billet, payable à vue au porteur, de 
la somme exigée, et se met en devoir de reprendre son 
chemin. Mais l'inconnu se jette au-devant de lui, 
toujours le pistolet à la main : 

— Où allez vous donc, milord ? 

= J'allais à Londres. 

= Eh bien! vous närez pas à Londres aujourd'hui; 
vous allez retourner à voté thitean, c'est moi qui vais 
à Londres... pour toucher es 4,000 guinées chez votre 
banquier, Vous devez vous doûer que je n'ai pas besoin 
dé votre p ésence là-bas pout téMminer cette affaire. 
Adieu, milord, voilà votre routé et voici la mienne. 

Lord Borough crut prudent de ne pas prolonger inu- 
tilement nne disenseion qui fe risquait que de tourner 
mal pour lui: À s'achemina done tristéent vers son 
château avee le panier contenant le lapin blanc. Arrivé 
chez lui, il ne confia à personne la mésavrenture dont 
1 venait de payer tous les frais, car il ne tenait pas 
qüon se moquât, mème secrètement, de Jui. 


F2 
= 


Dix ans après cette avesrture, lord Boraugh était. 
féndres et parcourait à pied, selon :sa coutume, les 
rues de cette ville, Une magnifique boutiqne de bijou- 
tier, superbement éclairée, rutilante de milie joyaux 
divers, attira ses regards, 

LA figure du marchand soudain le frappes il le con- 
sidère un moment et bientôt l'horme au lapin blanc 
de jadis revient à son esprit. 

Voulant douter encore, lord Borough entre et 
demande à voir quelques bijoux nouveaux, 

À la première parole du marchand, tous les doutes 
disparaissent subirtément. ilzeconnaît son v:leur, Mañs 
que faire? Comment le dénoncer. laccuser, sans témoins 
et sans preuves ? Le lord se retire pérp'exe, sans avoir 
manifesté aucun soupcon. et 11 rêve toute la nuit aux 
moyens de ravir son argent. 

Le lendemaïn matin. vêtu très simplement et portant 
an petit panier sous le bras, il se présente à la boutique, 
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COMMENT MARIUS FUT SAUVÉ, par SAM 


à J'heure où on l'ouvre, èt demande à parler aù mar 
chand, 

. Op le fait aussitôt passer dans l'arrière-bôutique, ot 
il trouve le bijoutier, 

— Monsieur, dit lord Borough, dès qu'il sk vit seul 
avec lui, ne Youdriez-vous pas acheter an petit lapin 
blanc? 

Le marchand ouvre de grands yeux et le regarde 
fixeinent, à 

— Je suis convaincu, reprend le pseudo-marchand 
de lapins, que vous allez, sur-leæhamp, m'acheter mon 
petit lapin bane, 

Eo même temps, 1 lni présente le canon d'un pisto'et. 

— Très volontiers, dit le bijoutier saisi  d'effroi: 
combien votre lapin? 

— Le prix coñtant, mille guinées! 

— Ah! le double si vous voulez! s'écria le marchand 
en tombant à genoux et en lui tendant un portefeuille. 
Mais, au nom du ciel, ne me perdez pas ! 

Touché de ses larmes et de son repentir et plus 
encore de l'aspect d'une jeune femme et de deux 
enfants qu'il a, ercevaitilans la boutique, lord Bérough 
se contenta de reprendre ses mille guinées dans le por 
tefeuitle. 

— Mille guinées, C'est peu pour moi, dit le mar- 
chand, Avec l'argent que je vous ai si singulièrement 
emprunt”, Jai entrepris un commerte où mes bénéfices 
ont surpassé toutes mes espérances. 

Lori Borough prit alors dans le portefeuille mille 
ahtres guinées. qu'il fit distribuer le lencemañn entre 
les hospices de Londres, fl jura au marchand, avant 
de s'éloigner, de ne jamais révéler cette aventure. Il 
tint parole. Elle ne fut découverte plus tard que grace 
à des papiers trouvés chez lui, après sa mort. 

| Jean ROSNIL, 

On conduit le cheval vhez le maréghal-ferrant. 
L'enfant de la maison qui à accompagné le €ocher. 
s'adresse au märéchal qui taille le sabot du cheval. 

— Je | dirai à papa en rentrant! né 

— Quoi donc, mon petit? 

— Que vous n'aviez pas des fers qui lui allaient et 
que vous lui avez raccourci les paties pour leur mettre 
de vieux fers, 
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&. — THOMAS PICOOCK, détective, par Harry NARTH | 7" PT ZOOLOÔGIE HUMORISTIQUE, par 
LES LIEUTENANTS DU DÉTECTIVE fs None Fr ula es sf 
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T ji. Lesavant naturaliste Plaisi-Auzor, ‘apres, avoir : 
# pali sur des ras.de vieux bouquins remplis, de science et 2. — J| alla donc s'étabtir xt campaiëne dans une jolie pro- 3. — Le savant, à l'aide d’une seringue 
kan va _ — = de microbes, en arriva à cette conclusion que: rien ne : prieté et s'empressa d'acheter au père Martin un amour’de petit Pravaz, fit au baudet, sur chaque côte, des 
32. — Will Pudding pérorerait encore pour la plus grande édification de son régiment de 33. — Prise d'un subit besoin de quitter devait être plus Facile que de corriger la nature chez baudet d'une intelligence au-dessus de la moyenne. injections. sous-cutanées de couleur ‘brune. 
bandits, si la porte ne s'était ouverte pour laisser entrer la Macarona, plus pimpante que jamais dans son costume ses compagnons, Ja Macarona s'enfuit de toute les animaux, ainsi que les horticulteurs le font pour 
5 espagnol. Malgré ses soixante ans bien sonnés, jamais. l'ancienne étoile ne dansa avec autant de grâce et la vitesse de ses vicillés jambes. ls fleurs. 
d'entrain séguedilles et habaneras. Elle dansa si bien que Will Pudding lui remit deux dollars et l’accompagna Jp, 1 
jusqu'à la porte. È RER ? 


4: — Ainsi, le petit baudet devint 
un magnifique zèbre… Et non seule- 


ment. il avait acquis Ja belle robe rayée : de :j'animal 
34. — Will Pudding alors proposa d'aller voir Ja bonne 


tête que devait faire Thomas Picoock ligoté dans sa 





exotique, mais :ncore sa vitesse à Ja course. L'éne- 
36. — Thomas Picooëk, après avoir dansé la séguedille z'bre semblait un piètre résultat à Plaisi-Auzor qui voulait plus encore, 
} s 34 jt see devant Ja bande Will Pudding, arriva chez Sam Howard, son FR Nr ie <: 
cave. Toute la bande se rendit dans Je souterrain. Le < se 2 
chef se mit en devoir de couper les liens qui entravaient dE 
le détective. 


premier lieutenant et son bras droit, qui eut quelque peine à 


6..— Et voici ce qui en sortit: l'oic- 
le reconnaître sous ce déguisement de Macarona. 


citrouille. Voilà certes un beau résultat 


que ce produit hybride qui se rattachait 
LA ur : x rèones végétal et animal. 
5. — Unjour, il.fit.un petit trou ne LA ed 8 : 


dans un œuf d'oie, y mit deux 






( 35. — Le.bandit -poussa 

{ un cri d'horreur. La vieille 

femme qui gisait inanimée sur le sol de 
la cave n'était pas Thomas Picoock : c'etait 













“grdiries : de -potiron. et - reboucha 
le trou. La mère l'oie fut chargée 
“de couver l'œuf. 
R la Macarona que le détective avaitdépouil- 47721. | 
NE  lée de ses vêtements pour s'en-revètiret =: > : 
À qu'il avait affublée de sa propre défroque , F7 












à lui - 
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ET, : : 9. — La vieille servante:  Jerémie . et 
7.— Un autre jour, le savant mélangea la 8: —' Ce nouvel œuf composé fut couvé et il en sortit le cog-canard, bel :*, . Boule-de-Cirage: le valet de ‘chambre en 
3 moitié d'un œuf de canard et:la moitié d'un animal qui d'emblée se fit de terribles ennemis dans là basse-cour. Où la ‘{ sont epates et prédisent à:leur maitre un 
Lu : \ VAT #4 SA re SRE s'acheminerent ph pee œuf de poule, dans des conditions spéciales j#ousie va,t-elle se nicher ! #72 joli succés au prochain Comice agricole. 
3%. — Sam: Howard fut mis par son chef au courant de : #7 les quartiers de l’Est-dettew-York où sont les gens de quisont son secret 
l'affaire Bartlett-Joë Scheffeld. Sur-le-champ, les deux poli- \ LASET DE PAPA mauvaise vie. 3 
ciers élaborèrent un plan qui devait les amener à la découverte » ŒHY\ “p 00 
des coupables. Ÿ , 
A 


aeguisèrent en apaches et ji} aurait 
fallu un œil exercé pour lesrecon- - 









re 


TA naître sous cet accoutrement. 
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10. — Mais voicitmieux encore. À l'aide de deux œt1f; soudés ensemble et commu- 11, — Et maintenant, Plaizi-Auzor vous présente sa ’dernieré création : 
| | =. niquant entre eux ‘par un petit trou, le savant naturaliste a obtenu la poule à deux le- Paon-Portrait, Par une savante disposition dés plumes ‘lorsque’ le! paon 
40. — Puis ils éntrèrent dans uni bar saloon tenut par un ancien détective retraité. 41. — Fouinard ne tarda pas ’à arriver-et fut immédiatement initié à Ja grande, têtes qui a ceci de particulier : quand une tête ‘est occupée D PESTE les grains, | autre est tout. petit, le naturaliste arrive ‘à donnerà la queue dé cet animal faisant 
Ms se firent servir des boissons glacées en attendan l'arrivée de Fouinard, le second affaire dont les trois policiers avaient à s'occuper et dans laquelle la baride, Will: Ras pond les œufs nn 2e La eve Lien = ent DE RE “pr ee use se A eh Von RE ts 
DRE D) phare DILGoeL Pudding allait jouer un rôle considérable. La : lutte: cet engagée: Que AR rester toujours à a même place. En effet, chacun des deux côtés -de l'animal voulant 
advenir? C'est. ce que nous saurons Ja prochaine fois. 


voir encore d'autres 
créations de Plaizi-Auzor dont l’imaginationfértile est servie par Ja plus 
marcher droit devant Jui sûre science. 


est'retenu par l'autre. 
(À suivre.) 
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— Nous n’en ferons jamais rien de ce méchant paresseux 
pas capable de tirér quelques carottes pour ses vieux parents... 


LE REVENANT 


Magoëïl et Le Goffie. tous deux Bretons. tous déux 
marins, avaient toujours embarqué à bord des mênrés 
bateaux, ét, devenus inséparables, S'étaient voué une 
amitié éternelle. 

Toùs deux cependant, las d'une vie errante et mus 
d'un même désir de repos ben gagné. résolurent cha- 
cun de son côté de prendre leur rétraïte et de passer 
en paix le restant dé Jéurs jours 

Disons ici que Fhabifude dé kt mer és avait rendus 
superstitieux 4 Fexeès: €avart été longtemps ler plus 
délicat plüsir, lorsqu'ils prenaient lé quart à bord, de 
conter des histoires de fintomes et dé reveñnants, qui 
faisaient frissonner leurs camarades jasqu'anr tréfémes 
des moëlles. 

L'un d'eux s'était même couché sur le plaréherdu 
pont toute une sémaine, parce que Magoël Hir'avart 
assuré une après-midi avoir remarqué, par hasär, un 
fantôme reposer dans son hamac. 

Avant de se séparer, Magoël et Le Goffic firent hom- 
banñée à terre, et passablement gris, les larmes -aassi 
bien aux yeux que däns la voix, échangèrent un 
mutuél papier, par lequel ïls prirent l'engagêment 
formél que l'ombre du prenriér des déux qui mourrait 
viendrait rendre visite au survivant: 

Le Goffic, révenw an pays, sé mari, tandis que 
Magoël, las dé frôfter le plancher des véaux, se reprit 
à court lés anéntures. 

Dés anméés <® paskérent, et le premier avait des 
sueurs foides, tuiand ÿl Yerdïit à penser qué son cama- 
rade‘étaif bien capable de Movie avant lui, et de venir. 
sur lé coùp de minuit, If chatowiller 14 plante des 
pieds, car Magosk avait lotjours été enclin à la facétie. 

Le Goffic était nn mat modèle, quand il était gagné 
par Ja sobriété ; mais éHé Ke gagnait rarément. 

Sa femme usa de toutes les rusés fémimines pour 


mettre un frein à Son ponéhtnt pour EH boïssoi, sans 


succès d'ailleurs. 

Elle alla même jusqu'à lui vidér un seau d'ex Sur 
la tête, pour le dégriser; maïs, comme il Jui fit, ce 
soir-làx, passer le restant de la nuit à la belle étoile, 
cile renonça à ce procédé. 

Les choses en étaient là. quand Magoël. revenant 
d'aventure au pays, crut devoir rendre visite à Son 
ancièn camarade. 

C'était nn simedi soirs ét Mine Le Goffié était 
seule At logis: Mavoël se montra fort civikét rétutes 
confidences de la pauvre femme qui se platente Anrere 
nent dé son ivrogne dé mari. 

= Quéidil va rentrer, dit-elle, il sera téément ivre 
qu'il ponrrdit bien sé figurer que c'est VOtré fantôme 
qui revient. 11 &érxit même bien capable é mou: 
rir de peur: 

Model se Matt Ie fête un inSfant, puis. MAChTAWVE 
Loue, MOrMUrA : 

—;Et Potro) né pas lui laissér croire qué jé sus 
mod fantome? Ga lui fera peut-être dx bierr, 66 On pourt- 
ait loi (re rôtre que je réviéns, de Fautré monde 
pou Fur ÉOMSCTUEE de ne plus AGIT Comme He fat, 

Nine fé! GOffé sauta sur,l'idéé et TE fut CoMVEnd 
entré ŒMX qu'élle donnerait, li clé de EF mMaïson à 
MaOL QE reviédeait sur les trois heures AE Matin, 
sans faire de brurt 

Et Moi, fit Fanéién matelots jé trémpérar ma cas- 
quette et mes chéveux dans l'ean. Come ça Le Goffie 
roira que je reviens du fond de la grande tasse. Séu- 
lement je vous recommande, ma bonne dame, de bien 
cacher pellés ét piufettes, car s'il s'Apercevait dé la plai- 
suterié LU « st-Ce que Je prendrais pour Ou rhrurne | 

Magoël partit sur. cette dernière et judicieuse recoum 
mandation ét Mie Le Goffic s'en fut coucher. 

Il était minuit passé depuis longtemps, quand sou 





DOLÉANCES, par JEAN D'AURIAN 


): Un mauvais gamin qui n'est même 


mari fit une ren- 
trée incertaine au 
domicile conju- 
val, et non sans 
peine se mit au 
lit, 

Dix minutes 
après, il ronflait 
à poings fermés. 

Mné Le. Goffic 
bientôt entendit 
un  £groghement 
qût wavait rien 
dhümiain, mais 
(gui hui révéla la 
présence (le Ma- 


gaë}; Célwi-ci 
ahissant, — tel 
wie ombre — se 


témait mainte- 
dant au pied du 
hf: Sa tête ruis- 
séHtit d'eau, êt il 
avait en la pré- 
cation de passer 
sa figure au phos- 
phore, ce qui lui 
donnait une lu- 
mineuse mais 
fort hideuse ap- 
parence. 

Les grogne- 
ments répétés de 
Magoël ne parve- 


En LA . 
Sos des 


RE 








Le Goffie 4 som- 
meil dé Finno- 
cénce, il éùt recours à des rugissements téls qne le 
pot à ea Iirmèmre se prit à frénrir dans la cuvette. 

Ïl goignit, totissa, SIA, ePégma, rugit sans parvenir à 
révéillér Le Goffic. 

— Nom, mais alofsf ést-cé Qué pour le réveiller ÿl 
faudrait une sirène dé tramsatlamtique ? | 

Cependant. Le Goffie finit par sé retourner dans 
sa couche. ét sûr tn fon dénué dé téndresse intima à 
sa tendre moitié de cesser de ronfer. 

À cé momiént un grogmement dé Magoël le réveilla 
tout à fait et il apéreurs le révéndänt, ruisselant d’eau, 
envéloppé dun nimbe phosphoreséent. 

— Mfasocl.: dé sa voix la plus cavérneuse, clama 

— Hé Goffié, pourquoi ne me féponds-tu pas? Je 
suis vor dé fin fom® de locéan Päcilique pour te 
voir, Comme C'était convenu. Et voilà comme tu me 
recois! C'est vraiment pas gentil! 

La tête eñfouie sous les draps, Le Goffic ne put que 
lui souhaïter.un adieu rapide. La peur l'avait complè- 
tement dégrisé ét il tremblæit dé tous ses membres. 

— Aussitôt noyé, mon pauvré Viéux, je me suis sou- 
venu de ma promesse et, au lieu de restér bien tran- 
quille au fond de Ia mer; je suis venu té voir. 


Baluchon ,.., 
— Tiens! toujours rase de frais. 


— Qu'il est her, 


— Oh! pour ce que cela Jui coûte! son beau-frère est 


nanñt pas à sortir 





v. 


— C'est bien #imable à toi, Magoël. Je te remercie 
ais, allons, adieu, mon vieux! à | 
Mme Le Goflic, qui:s'était reprise, crut devoir COM 
tinuer la farce et s'écria : 5-20 
- Mais enfin, tou de même, as-tu bientôt fini@ 
parler tout haut, comme ça? Il n'y a pas moyen 
dormir! Qu'est-ce que tu as à rêver? En | 
— Révér? elama Le Goffe totrjours sous les drap 


Je le voudrais bient'fu ne le vois done pas? D | 
" — Qui? quoi? » 
— Le fintômeé!. le fantome de mon vieil ami, dec” 


animal de Magoëk qi. » 
‘Fu rêves. Il NY a rien du tout iei. Tien. 
regarde pltôt ! | 
Sont mari risqué tit oil, ét poussant un nouvel 
cri, romtra vivement l& féte sons lés dfaps. … 
— fe Goflie ! Appékt une lois émébre la voix cave 
neuse, 
=. Eh ben! quéstée qu'il y à? 
—= ‘Fa femme me peut me voir ni m'enteñdre, ma 
je suis it tout de même. Regarde ! 
— Maïs ont, je tai vw! N'insiste pas ! 
— Oui, ôdi ; foi, fes brie éonché at chaud dans 1 
fif, tandis que je gèle at fond de la mer. Ah! das 
l'autre monde jen ai appris de belles sur ta conduite 
fl paraît qué tu te grises comme une grivé! que c@ 
est scandaleux! Fun vas me jurer que tu ne’ touche 
plus une gontte de cidre, de vin, de bière, d'alcod 
d'apéritifs, de pousse cafés ét de rincettes”? s) 
Le Goffic jura ce qu'on voulut, étendant méme 
main . A 
- Et tu sais, si tu manques à ton Serment, tu} 
fichu. Le Père Eternel vient de faire cadeau à Gripick 
de l'âme et du corps de tous ceux qui auraient doublé} 
le cap de la centième euite..…. As-tu compté combief 
dé fois ? 











— Fichtre non! Seulement je ne dois pas être lo. 


dé compte. | 
= Alors! mon vieux, à bientôt... on se reverra 
bas! | 
Quelqués mSfants apres, Magoël disparut anssi silet 
cieusement ik était ven, tandis qué Le Goffic clé 
quait des dents ét greléttait de peur sons les draps. 
— Éstil parti? MequMr-t-il à sa fernme. 
Et comme elle dédareaætt de répondre x ùn ivrogii 
qui révait de fantômes ét parlait à haute voi* en doi 
mnt, il apercüt à travers lés voléts lé jour (qui venall} 
ü poindre. % 
Sûr alors que le revenet avait pegagné le royauné} 
des ombres et le fin fond de l'océan Pacifique, il 
leva en toute hâte. et, Sans prendre méme le temp 
d'enfiler ses vêtements, il courut à sa cave, en remont 
ur tonneau de cidre et le vida scrupulensement st 
l'évier de’ sa cuisine. 1 
Jämais plus Le Goffic ne but d'autre boisson que d 
l'ean pure: Jamais plus, d’ailléurs, il ne revit Magoëli 















H.-R.. WŒSTYN. 


# 
% 
té 
Ÿ 


» 





tondeur !, . 











r 
Po 


PT 


f2T à 











Efirayé de son embonpoint précoce, un de nos peintres les plus distingués montait à 
2. e 

/ Cheval depuis deux mois dans le but de se faire maigrir. 

1 se pèse et constate qu'il a engraissé de deux kilos. C'est son cheval qui a maigri de 


Pres 
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1. — Un jour, Laricot aperçoit dans la cour d'une 
ferme un cheval tout sellé et veut s'en rendre propriétaire. 
Quoïque n'en ayant jamais monte. 


2.— … Laricot enfourche l'animal 
et se met en route. J1 part... 





4. — Pour un début, tout allait bien, lorsque Lericot 
: aperçoit un auto qui arrive à toute vitesse, à 
5. — et s'enhardit au trot 





5. — Effrayé par cette brus- 
que apparition, le cheval s'arrête 
net, refuse d'avancer et, sans crier 
gare, fait demi-tour... 


.. Se Cramponne comme 
i) peut après la crinière du cheval 
qui s'élance à travers champs. 








L Fo4Tén 


8.— Aprèsune demi-heure de galopade effrénée, 9: — .… des étriers... et tombe dans 
Laricot, à moîtié mort, voit avec terreur que son l'abime. Voulant faire connaître aux échos 
cheval se dirige droit en plein précipice. D'un bond, que sa dernière heure est venue, Laricot 
il vide... pousse un eri formidable, et. 


10. —.. Se réveille en sursaut, tout stupe- 
fait de se trouver en vie et dans sa €hambre. 
Tout cela n'avait été qu'un vilain cauchemar. 














POUR MAIGRIR 
trente livres. Cette découverte a été pour Jui un trait de lumière. Dorénavant c'est lui qui 
portera le cheval. 
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LA LUNE, par DEPAQUIT 









1. — M. et M" Zéphirin étaient en admiration 
devant leur fils- Georges. 





Hs ne lui refusaient aucun jouet, 3.— ... Au grand détriment des voisins d'au-des 
sous et des voisins d'au-dessus. 


_ 
- 


. — :.. Marius décide de profiter de- l'ombre d’un palmier: pour se 
ser ; il pose sa veste sur un œuf d'autruche qui se trouvait à proximité. 


















4. — Un soir, il aperçut la lune. « Je la veux! » 5. — Les parents crurent d'abord que c'était une 6. — Si réel même que, n'ayant pui le réaliser, il! 
cria-t-il en désignant du doigt cet astre blafard. plaisanterie. J]s rirentà gorge déployée; mais c'était tomba malade. 11"dépértssait à vue d'œil. 


un désir bien réel. 


3. — .… afin de Ja-point-salir et s'endort... Le soleil se. joïnr à la chaleur de la veste et favorise f'éclosion 
bientôt... En remuant ses pattes pour se dégager. 





7. — Ses parents étaient dans la désolation des 8. — Les princes de la science, appelés en consul- 9. — D'habiles aéronautes furent envoyés à Ja 
désolations. Leur blanchisseuse était sur les dents à tation; y perdirent leur latin, ce qui fut bientôt fait, recherche de la lune. Si subtils qu'ils fussent. elle 


cause des mouchoirs. leur échappa toujours. 

















4. — l'autruche les glisse dans:les manches de la.veste-du-dormeur, 5. — ... Ce qui fait que le dormeur en s'éveillant quelques heures apres ne 
puis-d'un-coup- de ‘tête-involontaire s’empare ‘de -sa coiffure.et,.-sinsi-accou- put que constater la disparition de ses vêtements et mit ce larcin sur le compte 
trée, s'éloigna des voleurs nègres. 

ST | À Met ARTE res | | | A M AE D ONG PES FRS are "7 hé | 14 3 ss 
10. —« Moi, dit un jour le vieux jardinier, je me 11. — Ayant posé un grand seau d'eau froide 12. — Et ayant saisi Georges, il Je plongea la tête 
e + £.: : d'ovi o SAOER Lt) RG ES Era ES SA, LA HER Va 2 ” € . À À : : 1 
neo rhbrd te -t dans le jardin à l'heure d:' lever de la lune, elle s'y la première dans le seau, en disant : « Tu veux avoirl4 TROP DE ZELE 


refléta parfaitement. June, la voila! » Et depuis cette bonne douche, il fut 


guériset ne demanda plus jamais que des choses 
raisonnables. 


Rosalie casse, en l'empaquetant, de vase de Sèvres que sa maîtresse, Ja marquise de | l'objet et expédiez-le; de cette façon, la baronne croira qu'il s'est brisé en route. 
Saint Palanquin CHER ORTEN la baronne Polka Tête du baron Polki et de la baronne Polka quand ils reçoivent le vase divisé en débris, 
- R = es a1 € e I © [- E4 h : 
— Matadroite! dit la dame, dont l’üvarice est bien connue. Enveloppez tout de mème dont chacun est soigneusement empaquete. 
nt Le " “ , UV 242 : 
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COMBAT DE COS, par. S. D'ALBA 
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3. — Latrotte et Agrippa, l'un cul-de-jatte et 
l'autre manchot des deux bras, s'étant épris tous 
les deux de Mille Lacruste affligée elle-même de 
deux pattes de homard, s'étaient juré une haîne 
implacable, 


2. — Un jour, c'était Latrotte qui Ja demandaît 
en mariage ; le Jendemain, c'était Agrippa; Jun et 
l'autre étaient jaloux, la situation pour elle devenait 
intemeble. 


3. — Elle décida donc qu'il y aurait duel entre eux 
et qu'elle accorderait sa main à celui qui en sortirait 
vainqueur - 


EEE. POR LU EL Ve A TOR 9 
D 


do QC ne CN CONTE TAN 


5, — On convint que le cul-de-jatte serait atta- 
che à une corde qui le maintiendrait dans de cer- 
taines limites, il pourrait avancer et reculer pour 
compenser Ja longueur de jambes de son adversaire ; 
mais pour qu'il ne puisse pas saisir avec Ses mains 


6. — Le manchot, lui, serait assis dans une sébille 
fixe et se défendrait avecses jambes. La lutte cesse- 
rait quand l'un des deux belligérants serait jugé hors 


de combat. 


@+ — On institua quatre témoins qui se mirent en 
communication pour régler les conditions du combat. 
Ce ne fut pas chose aisée, ear les armes étaient ine- A : ; ù 

* elles seraient chaussées de souliers. 
GaiesS, 


La 


à Ï 1 j @ BéGNEa DE mn Le 
RERIEPENE 
î Het : ES CE PESTE 
| | | } à 
< s “ à ÊE ’ = sa S 
À # Evil ; 14 F= - ‘ : 
7 Er Pa GF; -— 
|: 7. — La Jutte va commencer, on mesure Îes dis- 
] tances 
Î 
| 3 A . ñ [es 7 % 
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En ententes 


CRE 





9. — À la première passe, le manchot est saisi 
par le cou; mais ayant exercé la profession de jon- 
gleur avec ses pieds, il est tres adroït et à] pousse 
. le chariot de son adversaire d'une telle façon qu'il 

ke place en bascule et l'oblige à lâcher prise pour ne 
pas perdre son équilibre. 


8. — Tout est prét. Attention au signal. Un 
deux... trois... | 


N 
/ TES 


CS 











S 
SR 7 
10. — Puis lesaisissant avec sés jambes il J'attire : ied Î > 
+ s saisiss É Cd 11. — .. glisse son pied en géssous du véhicule et 4 

vers Jui, lui bourre le nez PNEC 509 MOIEIONS... d'un coup de jarret il Jui fait faire un véritable saut 
‘ éri X. ; : : 
| périlleu 12. — Le cul-de-jatte fut reconnu vaincu et la 
| belle accorda sa maïn à l'heureux vainqueur 

—_—_————— ——— = Sroperems 3” ae A RrmEn 2 É 2e un à SRE 





— Pour sûr j'ai du moins un 05 cassé dans Je cerveau, vu que quand je remue c'est comme — Euh! mon gnieu! Ah! la la Ja! 
si quelqu'un d'autre y m'flanquait un coup d’genou quelque part. — Eh! pourquoi cela vous ennuie-t-il à ce point? 
: ! | dep hit et ‘'uac v ” op n'»à ES : dures c pa 4 + . : 

…— ]1 faut prendre un bon bain de pieds, père Jocquot. — Euh ! j'vas vous dire: c'est que jamais jusqu'ici j'navions pris un remède 
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Les Aventures de Joë Kirby 


PREMIÈRE PARTIE 


Comment je dévins détective. 


E (Site) 


= Vous demandez d'où viéné cé Singhlicr co! 
qui se trouve RS votre vase. 

— Ma valse? 

— Oui, doctor: Veuillez préndre la peine de 
tourner la tété de 6écûté. Ce $4e dé voyage ést bién 
à vous, n'est-pas? 

Er ilie soulevait par Fune de ses poignées. 

— Comnént! — s'écrit mon pète dont la péleur 
s'accentua si pDOSSTble, — où # Ouvert ma valko7 


Qui s'est permis cette indisérétrôn? Est-ce vous, 


ù TS L= 


ET RLRTT LITE 


TNT LT 







Joë”? 
+, —:NoB, père: 

— C'est uné indrgmité ! | 

— Personne #é se serait pétiris de Potvrir, 
docteur. Elle étéit telle quelle St éette tablé, quand 
les agents sont vénas ft e’est Sur Fa décläration 
qu'ils ont faite du Content que lon m'# énvoyé 
ICE. 

— Le contenuf::; H y est?..; #ôR dépaqueté ? 

— Pardon! dépaqueté. k 
_ — Je suis péréu! — méerme## Mon père. Appor- 
tez-lé moi, monsieur, jé VOS prie... je tiens à 
m'asSurer.…: | 

Le détective prit là valise; l& présenta large 
ouvérte, laissant #hu le pétrt éédaivre. 

Mon pèré poussæ tn cr terrible. 

— Quest ce? Un enfant mort! je deviens fou! 
Joë ! Joë! Je deviens fou, mon garcon ! Au secours! 
Où suis-je: Fout tourné antour dé moi. Emriméène- 
moi dier.. Joë... mon fs! 

Et se dressant d'un bond Sur son hit, tout d'une 
piècé; comme mit par we: réssort, lé bras dé nouveau 
tend vérs lé porte élose, il éiæ : 

— Fmcore lé fantôme! Chassé-le, a nom du 
ciel! Joë ne le lisse pas Säpprochér, Chassez-le! 

Puis, so ravisant : 

— Ah! non, non, Joë. Vous ne pouvez pas le 
chasser. Ce serait curieux et lamentable si vous 
chassiez le fantômef Ah ! mon fils, l'heure estvenue, 
l'heure prédite par l'Evangile : & IL y aura des 
pleurs et des grincements de dents. » 

Et il retomba lourdement sur sa couche, en pous- 
sant ut long éf Simistré éélaf dé rire: 

= }} éSt fou! —— dif Jameson: —- Je n'ai plus rien 
à faire icr, adréssez-vous à un ahémiste: Rappelez- 
votis, jéuné honime, qué vous me dévez dix 
dollars. 


2! 
DOUBLE D'ÉSASTRE 


— Eh bien! = mé dit Fofficrér de police, — ce 
praticien me parait tout # fait pratique et n'oublie 
pas que les affiiies passent ant les sentiments. 
Dix dollars! FF fait pur fout susst bien én demander 
vingt: Je croyais qué kés médécrns ne faisaient pas 
payér léurs visites aux confrères. 

Maïs je ne l'écouters pas, jé ne rémarquais même 
pas qu'rt s'était installé dans té fautéuil et avait 


_ allié un éréré: je mé sentis dévénir fou moi 


même, promenant mes regards du visage cOBvulsé 
de Morr père du éadévié de l'enfant. 

ÉF né portait aucune Maice dé violence. C'était um 
petit Sicon:, bien constitué. qui, jé l'ai dit, paraïs- 
sait Agé dé (NOrs mois envmon ef dont l& figure 
donnait tous les srgnés diné mort naturelle et sans 
dotiléuer ; mars on sait qué li mort imprimé sur Ceux 
qu'éllé fæppé né sorte de sérénité. 

Assis prés dé NÉ: jme éréteat vainement la tête, 
chétéhant À CPAM lé MYMÈTE qui m'éntourait, 
mais aucune MEME RE pérerit dns ces ténèbres. 

fon père paint plus cahme. Je lui pris la 
man, sans que PAPE il Opposatdé résistance ; il 
ne semble NP Ré répondait par une faïble 
préssion: mais ONCE éoup, sans totrner la tête, sans 
me jéter win régard, 11 Se mit à faire dés signes 
comme s’il trécaté dans lai dés mots éabætistiques, 


-murmurant dés paroles mintéHigiblés parmi lés- 


quellés jé distingwat 16S mots 62/67, résurrection. 

Je savais mon père trés péux, il appartenart à 
une des nombréuses sécfés répandues dans New 
York, et l’uné des plis rigidés-étoù le dogrné dé la 
résurrection dé l& Chair; ainisr que rl ést énsérgné dans 
lé éûlte catholique. estravé duriruél. 

Qué venaient friré ÆAIS SO cérveru lés pensées 
de cercueil ét dé résurréétion/ 

Jé posat Fe mar Sur Son front brûlant. IF Ha 
répoussa et, se dressant, cria de nouveau, le bras 
tendu vers la porte : 
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— Le voici ! le voici! chassez le fantôme! 
‘Rien de plus douloureux pour un cœur aimant 
(etj'aimais tendrement mon père) que d'assister à la 
débâcle de I raison éhez un être qui vous est cher. 

= Père, calmez-vous, il n'y & là personne. Reve- 
nez à VOUS. 

= Päroles inutiles, — dit l'officier de pôlite, — 
cé que vous répêétez Fr ñe sert de rien. M ñe se cal- 
miéra que dans un dsyluwm... sil se calme jamais... 
4 Moins Qu'il #6 sipule la fôhie. 

— Questpposéz-vous? — Mréériai-je indigné, — 
pourquoi stinoléfatil là fofté? Apprenez que c'ést 
ui honnéte hôte. 

= À mon for de vos die de vous calmer, 
jèuie homme, fépondit froiderment le policier. — 
Vous défendéz votre père, c'est votre devoir. Mais 
rmôT; homme de police, jé n'æi pas les mêmes motifs 
qüévous. Mon prémiér devoir estd'étre méfiant: Puis 
Apprenez ceét por vote goiverne : Fon débute 
généralement dis 4 vie pi étre honnêté, par 
marcher dans F4 higné dioité jtsqu'à ce qu'on rén- 
contrée le pavé Ænquel où <e hétite et l'ornière dans 
laquelle on tombe: Alors + céibute. Tel que vous me 
voyez; jeune Norme, je connais dans New-York 
quelques centaines, pour ñe pas dire quelques mri- 
Hérs de personnages qui otéupent les plus hattés 
Situations et qui Sont les pires gredins. 

— Ce n'est pas le cas de mon malheureux pére, 
répHhquaï-je.— Héstvictime®æ umeeffroyable fatalité. 

— Je ne porte aucun jugement sur Iui: je née le 
coMhaäis pas ; jéne vois que lé fait brutal: un cada- 
vré d'enfant dans uné valise, ti éas de folie subite, 
viaié où fete; uné chambre hérmétiquement close 
et dont il à fallu, pour y pénétrer, forcer la serrure. 
L'enquête nous éélairera. 

L6 maladécontinuait à battre F4 Campagne, répé- 
tant dés mots sans suite, lorsque lé magistrat arriva 
accompagné d'un greffier. 

Après avoir constaté Fétatde mon père et celui 
dé petit cadavre, it se fit donner des détails par 
l'officier de police, $’assura qué personne n'eût pu 
cntrér ni sortir par la fénêtré,; et examina soïsneu- 
sérmént la chambre étle mobilier qui se composart 
du'arge ht de ctivre, d'ine table dé nuit aævéé 
uné lampe électrique: d'ime dé ces chaises, loranrés 
appelées rockinq chéirs, de deux fautéuils; d’ime 
commode à psyché : à côté la salle de baïns. le 
lavabo, et le water-closet.. disposition particulière 
à toutes les chambres d’hôtel et qui permet au voya- 
geur de ne pas sortir de sa chambre, même pour 
mettre, le soir, ses chaussures à sa porte, car une 
petite niche pratiquée dans le mur et qui s'ouvre 
sur Je couloir facihite de les prendre et de les rap- 
portér. 

Si je donne ces détails ’est pour bien montrer que, 
d'atéuné facon, mon père n'avait été obligé de sor- 
tir ni d'ouvrir sa porte. 

Le coroner fit transporter l'enfant # l'hôpital 
vois pour qu'on én fit l'autopsie. Ce trapsport s'o- 
péra avec le plus grand soïm ét la plus complète 
prudence potir ne pas jéter l'efffôr ni attirer le dis- 
créditsur Fhôték: Aucun des voyageurs ne sut qu'un 
mystérieux et funéste évéméments était passé dans 
la nuit. 

Le secret fut si bien gardé qué, quand je sortis 
avéc mon père qu'on était parvenu à calmer et 
qu'accompagnaïit un médecin aliéniste attaché au 
service de la Surété, aucune des pérsonnes qui sé 


tiottvaient dans le large couloir ne prêtæ 


moindre attention. Dans ces couloirs, qui fony à 
thaque étagé lé tour déces gigantesques hôtels dont 
on né peut sé fairé aucuné idée sur le viéux comti- 
nent. sé trouvé üne double rangée de fautémils où 
s'asséoient non séwlementles éliénts qui s'y arrêtent, 
s'y promènent, y causent ét y fument, maïs les 
personnes étrangères; l'accès en est libre; entre et 
Sort qur veut; tout ést püblie, salons, bars, fœmoirs, 
restaurant. Aussi nombre dé ces pickpockets qu on 
appelle rats ŒNOtPIS S'Y'donnént rendez-vous. 

Le petit cadavre remis dans Fa valise etconfié à un 
agent en bottrgéois passa donc inaperçu, de même 
qué mon pére qui déscéndit par l'ascenseur avec 
son éscorté sans soùulevér Ja moindre attention. I] 
semblait heureusement ne pas se rendre compte 
dé Son état. Uné accahmie suivait la crise, si l’on 
péuf appeler accalime un abattement complet, 
umé sôrté d'anéantisséement physique et moral. 
Sat volonté, sans surprise ni révolte. ilse laïssaït 
conduire .rvéc Ja docilité d'un enfant bièén dressé. 
ON eût méme dit qu'il éprouvait une certaine satis- 
faétion quitter cet hôtel: car, quandil moñta dans 
là voiture, il noussa un soupir dallègement: Il né 
sé réndait Sans douté pas compté de son état ni de 
l'éndroit où on le transportait: Ie régard fixé, la 
pérséé ailleurs, loin, bien loin des échosés dlé Pa 
téRE, dans l'au-dete. 

(juand nous déScéndimes de voiture 4 la porte 
de l'établissement situé dans les suburbs et qui, au 
milieu d’un vaste jardin. avaït l'aspect d'une somp- 








tueuse maison de maître, son visage exprima une 
vive surprise. 

Je pensais qu'il réprenait ses sens, revenait à la 
vie réelle, et je Iti dis : 

— Pére, vous seréz bien ici. C'est l'affaire de 
quelques jours derepos: Vous en aviez besoin. 

FT répondit: 

— L'argent? où est l'argent? 

— Quel argent ? démandai-je. - 

— La vahse”? at-on fit dé ma valise ? 

Et, comme; interdit, je ne répondais pas, je 
W'osais répondre, th éCiarr dE mémoire lui revint ; 
il portæ + mai » Son (FONF Ch poussant un cri 
étoutlé, ef mé dit tout bas Comme s'l me confiait 
tr SCrCT : 

— C'est Men. N'éf parlons plus... jamais. 
Jamais! 

Le médecin afiéniste mé dif: 

— Nous allons assistér # ne nouvéllé crise: Il 
vaut mieux vous jétirer. VOUS réviendrez demain. 

Et à l'agent qui nous avait 4ccom pagñé : 

— Restez avec mot, môfSieur Jack<ôn, je puis 
avoir besoin dé vous. 1 | 

— Adiét, père — dis-je ên Jai tendant + Main, 
au momeñt Où il montait lé$ marchés 'dù grand 
escalier. —= À demain! 

— Ah f ah!— répéta-t-1} comme dans un réve. — 
Demain! Demain! our, nous verrons démaïn. 

J'attendis jusqu ace que se fit référmée la porte 
sur mon faælhôvreux père; Jé remonfai en voiture 
et je repris lé éhemin du centre dé la ville. 

Où aflars-je 7 Il m'en éotf#it de retourner dans 
cet hôtel désormais sinistre pour mot. 

J'avais SOngé à mé late Conduire x la banque 
Mac-Querÿ; Grirk ét où MO père avait de grands 
intérêts, mars fl étart trop tard ; depuis longtemps 
l6S bureaux enétæiént fermés. ét d'arlleurs jesavais 
que les directeurs se rendaient chaqué jour après la 
fermeture dans leurs riantés villas de la banhieue. 

Je ne connaïissæis qué vaguement BoSton ; jesavais 
que c'était une ville morné, sévère, rétigieuse, où il 
est défendu dé sifflér; dé rire et dé parler haut däns 
lès rues. Les purtitains ét les milltonnaîires y abôn- 
dent; c'est la ville aristocratique par excellénce. 
J'ajouterai : Ja ville intelléefnellé. x éaûse du voisi- 
nage de FÜnivérsité dé Harwaærd. Jé n'avais pris 
l'adrésse d'atcun autré hôtel que celui où mon père 
s'arrétait dans ses voyages ; Ïl n'était donc indiffé- 
rent d’aller dans un endroit ou um autre, et je dis 
au cobman de me descendre devant} hôtel qu'il vou- 
drait. 

— ‘Première classe? — me demanda-t-il. 

— Non, non, ekasse moyenne. 

C'était ane mesure prudeñté, car je n'avais 
émporté qéane somme dés plus modestes, juste 
jé strièt nécessane at voyage. 

Dans l& perquisition faite en Max présénce par le 
coyoner êt le détective, l'on n'avait trouvé dans les 
vêtements de mon pèré qu'un porteféu'lie contenant 
dé simples notés dont lé magistrat s'était emparé 
étune vingtaine dé dollars qui m'avaiïent été remis 
contré récir. 

Au bout d'un quart d'héuré, mon cab s'arréta 
dévant la porté d’une sorte 4 pension de familie, 

Aux coups dé martéau:.étr, À la nuit tombée: !a 
porte étaitéfosé, wné viéillé dame à lunetteet à l'air 
rébarbatit vint ouvrir. 

— Que voulez-vous? — me demanda téllé un 
air dépourvt dorbanité. 

— Une chambre:  . 

— De la part de que ? 

— De læ#miémne, — répliqtrais-je. 

— De la vôtre”? Ce n'est pas ne recommañdafion 
suffisante. JE ne vois éonTats pas. 

— Je suis lé MIS du dociétr Kirby. 

— Connaïs pas. 

Voyant qu’ellé sé préparait à me fermer l4 porte 
au nez, j ajoutai : 

— Connaissez-vous 16 dOttétr Jameson? 

À ce noméllé sursauta : 

— Jameson — SexCramat-ellé, — si je le con- 
nais! Oh! our: lé misérable! 14 failli tuer ma fille. 

Je nepusm'énmrpéchér dé répliquer : 

— [} à far ter mon père: 

(Æ srrre:) 


JOË KIRBF. 


(Traduction d'Heciôr Francs.) 


Dans ün prochain numéro : 


CONCOURS DE 
CONSTRUCTIONS 


pour les petits. 
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Je serais vraiment bête de me fatiguer à montér ce 
panier... quand j'ai cette poulie Jà-haut, à ma dispo- 
sition. 
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GOURDIFLOT, par G. LION 


À nn de 


LA PLANCHE DE 
















5. — « Viens par ici, toi, hé, Gourdiflot!... n Ainsi s'exprimait 
M. Ducopeau, menuisier, patron du jeune apprenti. « Tu vas prendre 
cette planche sur ton épaule et tu vas aller me la porter 740, rue 
Montmartre; et tâche de presser le mouvement. 


| 2. —« Gourdiflot presse le mouvement et pan! il est 


tellement préoccupé de ne pas perdre l'adresse qu'il 
oublie que Ja porte n'est pas ouverte et qu'il rentre 
la moitié de sa planche dans un carreau qu'on avait 
posé le matin même. 

Ÿ 


2 


3. — Enfin il sort... 11 déambule à travers les rues 
de Ja capitale toujours chargé de son encombrant colis. 
Chacun s'écarte sur son passage car Gourdiflot marche 
dans la rue comme s’il cheminait seul dans le Sahara. 











TIENS, v'Là 
UNE PLANCHE 





= 


meme — som 


. 


4. — Tout à coup, au détour d'une rue, il rencontre un obsta- | 
cle. Gourdiflot, sortant de son rêve, s'aperçoit qu'il vient de ren- 
trer dans la 'joue d’un rapin qui lisait son journal. Celui-ci, 
furieux, repousse d’un tour de main l’objet... et vlan. 





.. Un pauvre sergot de planton, l'agent Sava, reçoit le choc en retour en 
: | nasal... ]] en voit trente-six chandelles, un véritable &u d'artifice. 
| révait aux douceurs de la retraite... (aux flambeaux pour l'instant) et 


plein sur son appendice 
. lui, justement qui, à ce moment-]à! 
aux plaisirs de Ja vie champêtre. 


6. — Gourdiflot a jugé bon de filer pendant que le rapin se tord et Fait de l'esprit devant le 
spauvre sergot, dont Je nez-coulz à faire pâmer de jalousie Ja fontaine Saint-Michel... « Ah!dit 


“Fagent Sarn,' tu vas voir... mon vieux, ce que c'est qu'un ancien moniteur: a Joinville-le-Pont,: tu vas 
soir... 


£ “si je me rappelle ‘encore du jiu-jitsu »’ Et le saisissant par le collet, il 
emméne Je rapin au poste le plus voisin. 
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8. — .… où il'est reçu avec tous les honneurs dus à son rang; l'agent  Sava lui decoche, son coup de pied a 


9. — Et pendant ce temps-là Gourdifln ©, errait.avec sa planéife: 
Et non seulement il ne se rappelle plus le numéro donné par son patren, 
mais il a complètement oublie:le nom dela rue; il ne sait plus,si c’est Ja 
tue Montmartre, ! faubourg : Montmartre, boulevard Montmartre ‘où à 


Montmartre qu'il: doit : aller. : Quelle réception | en : arrivant ‘ chez son 
patron !.…. 


favori, l'agent Bajule un coup de tête magistral et l'agent Tambois un coup de poing qui lui met son. haut de 
forme en accordéon. Voilà bien.Ja justice humaine. 














POURQUOI PAS 


— Veuillez descendre de ce compartiment, Monsieur, 3! est réservé. | en pdt tete l'archevèque. ; 1 $ 
— Récerbé, récerbé? À gui, che fous le temante un beu? — Ehl'mon carson, gui fous tit que che ne sui bas l’argevègue? 
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RFOUILLAT 
PRIT SON PREMIER BAIN 


La famille Larfowilat est honnète et travailieuse. 
M. Larfouillat est, comme il le dit lui-même, charbon: 
nier de père en fils. 1] fait dans le charbon, affirMie:t il, 
et il n’en tire pas Une mince vanité. Mais si ce négoce 
a du bon, il noireîit considérablement l'épiderme, Lar- 
fouillat était done du plus pur ébène, l'ébëhe d'un nègre 
authentiqué, quand 11 sonma à la porte du doéteur 
Cuanha., le célebre spécialiste, 

Introduit dans le salon, Larfouillat feuillette con- 
sciencieusement le dernier American illustre, sur lequët 
il fixe énergiquement en noir les empreintes de sex 
pouces. 

Le valet de chambre introduit enfin nôtre héros. 

— Faut que je vous dise d'abord, monsieur le doc- 
teur, que je suis charbonnier, 

— Ahlah! 

— Comme de juste, Op, le charbon, quiest bon pour 
les dents et pour l'estoMac, est mauvais pour le cer- 
veau. Il doñne dés idées noires... 

— Vous êtes neurasthénique. Essayez donc de pren- 
dre des bains, 

— Vous ditès ? 

— Dés bains. 

Larfouillat sombre dans des abîmes de méditation. 
Enfirr. son ordonnance rédigée, il se l:ve, met quarante 
sous su: le bureau du docteur et rentre chez lui en proie 
à une tristesse infinie, Il fait part du décret de Ja 
Faculté à toute la famille, y compris une vieille cou 
sine qui hoche l4 tête. s 

— Un bain! Un bain! Y a rien de plus dangereux. 
d'abord. J'ai un neveu qui a pris un bain la veille de 
son conseil de revision, et il a attrapé un chaud et froid, 
le pauv malheureux... 


— 1 est mort? interroge Larfouillat avec angoisse. 

— Non... ilest devenu caporal.! 

— Tu vois bien que tu exagérais, Joséphine ! 

— Moi, je suis pour laisser la liberté à tout un eha 
cun; mais à votre p'ace je prendrais mes précautions, 

Larfouillat, soudain, se frappe le front ; ii a une idée 
de génie : | 

— Ecoute, Mélanie, dit-il à sa femme, j'ai trouvé, Tu 
viend':as avec moi à l'établissement de baïns, tu réstoras 
dans le colidor. J'emporterai mon £or de chasse avec 
Moi et, tout le temps que je preudrai mon bain, jen 
jouerai.,. Si jamais je m'arrête, tu ènfonceras La porte, 
c'est qu'il me sera arrivé malheur, , D'ailleurs, en cas 
d'accident, j emporte un peu de sucre... wne topette de 
Vieux marc d eau-de-vie, ete. 


+ # 

L Etablissement de bains et somptuoux. 11 eut rd 
Y Arriver, traverser un jardin où des dames en plâtre 
exécutent des danses grecques, Larfouillat arrive avec 
sa femme et son cor de chasse, La dame de comptoir 
survient. 

— Madame, c'est pour la chose d'un bain. 

On conduit le néophyte dans une cabine; sa femme 
s'installe devant la pr'te, à côté du pédicure de l'éta- 
blissement. qui se met à lui conter ses opérations les 
plus intéressantes : « Le cor, lui dit-il, je suis comme 
votre mari, (a me connait... » 

En ellet, au bout de cing minutes, le quartier est 
réveillé par une fanfare affolante, coupée cepen- 
dantde quelques intervalles qui jettent une-crainte dans 
l'âme de la brave Mme Larjouillat, Enfin, au bout de 
vingt-cinq minutes, il 
éméché. 

— Me voilà, dit-il ; je crois que je suis guéri, cela va 
à merveille, jamais je ne me suis senti si bien pprtant. 
Si on savait ce que c'est qu'un bain, on en prendrait 
plus souvent; ce n'est pas terrible. 

— Mais, s'écrie Sa femme au comble de la stupeur, 


sort frais et dispos, un peu 


page de musique, cé qui ne manquêtra pas, NOUS ED SON 
mes Cértains, d'ajouter dm vrès grand atiait À notre jour 1" Série : 
na), . L 

Le premier morceau te tous avons publié est La Legend 
du Ver luisant, poésie exqnise da poète Hugues Delorme, 
sur laquel e le compésiteur populaire bien connu Françoï 
Perpignan à écrit Une musique facile et charmante, Noë 
ue douton$s pas que Le tnorcean ait élé très goûté de noslée 
teurs” ; 

Sont en vente à La Librairie Mondiale, 10, rue dé 
l’Université, à Paris, les morceaux suivants : 

Appelit'Oiseau, fantaisie chantée, par François Perpignai 

C'est un rève, valse boston, par François Perpignan. # 

Sur les flots, barcarolle, par Paul Fauchey 

Marfa, mazurka russe, pat Paul Fauchey 

Garotle du souvenir, par d. Borgis. 

Eternels serments, valse boston, par J. Borges. 


Paix. Fran poste 
— L'Arpentage pratique en 15 leçons . … : Û 
— Comment on construit et entretient sa 
maison 
Les Participes sans maître en 6 leçons. 
* La Langue anglaise sans maitre en 
30 leçons. . 
La Littérature française en 10 leçons. 
La Comptabilité en 14 leçons. . . - . 
Le Solfège en 20 leçons 
La Littérature grecque en 12 leçons. . 
La Littérature romaine en 10 leçons. . 
Le Droit usuel en 10 leçons 


E. Baupson. 
BLiuysen. 
t 
CaRREY. 
G. GurLaIne. 


Jovicnor. 

A. Mérar. 
F. PEerpianan- 
J. Pugen. 

J. Puren. 
Srrowsxr. 


2° Série : 


CaARREY. La Grammaire française en 36 leçons. $o 
— L'Orthographe dans l'intérieur des mots 
én 36 leçons 50 
Le Guide de la Bourse 50 
Modèles d'actes sous seing privé . . . So 


Four piano 
— Piano et Chant 

GRADE SOUL ES Ts Ne EuRS 
Piano él #YI0lM..s 505220500000 
Piano et mandoline... 24%. 
Orchestre avec piano condutteur 
Chaque partie Shpplérmentaire,,.. 
Harmonie on tanfa e......,, 
Chaque partie supplémentaire... ,,:., . 


J.-L. Foucné. 
(avocat) 


X. X. X. (agent 
des contributions) 


Chaque volume du format in-16, broché sous couverture illustrée, 
se vend séparément. 


— Nouveau guide des contribuables . . . : 50 


LA 


ww © +9 40 29 © 19 © 


N.-B. — Adresser les mandats à M. l'Administrateur de 
LA LIBRATRIE MONDIALE, 10, rue de l'Université, Paris. 


Expédition par retour du courrier. 


d. 
Le 
pret, x 


Chacun de ces moréeanx est envoyé gontre mandat où 
bon de poste {les titbres-posie ne Foht pas 4ëceptés), SUR | 
demande a iressèe à la Librairié Mondiale, 40,.rue den 
l'Université, Paris, {Ajouter 0 fr. 20 pour affranchissés 
ment} 


: || BIBLIOTHÈQUE 


AU PLUS MALIN, par S. D'ALBA: Li RTTÉEER 
| D'AMUSEMENT 


NET + 


AVE. 


1. L'Avénir par les cartes. 

2. Règles de tous les jeux. 

3. Modeles de lettres et télégrammes. 
4. Le Nouvel Oracle du sexe aimable. 
$. Les Bosses de la tête. 

6. Les Songes et les présages. 

7- Farces à faire en sociéte. 


Sept beaux volumes utiles et récréatifs. Chaque volume se vend 
séparément 1 fr. 25. Par poste, 1 fr. 50. 
ÆAdresser mandat à M. l'Administrateur de 
LA LIBRATRE MONDIALE, 10, rue de l'Université, Paris. 


Expédition par retour du courrier. 
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LES ALBUMS DE LA JEUNESSE 


entièrement illustré en couleurs. 


T 
Le père Chevriot, se trouvant dans Ja gêne, résolut ul 
jour d'aller à Ja foire pour vendre sa chèvre nommég 


» 


Bichette. ‘ À 
Mais Ja docile petite bète, à qui 5] ne manquait que I 
parole, avait eu vent de la chose. C'est pourquoi, au liet 


Potiche et Potache. 
d'avancer, celle reculait..…. 


Le Sire de Castelmaboul, 
Le Prince Moaze. 
Les Mémoires de Gazelle. 
Les Animaux comiques (1" série). 
Les Animaux comiques (1° série). 
Chaque album in-49 (32 X 25), cartonnage artistique, dos toile. 
Prix exceptionnel : 2 fr. 50 


| Envoi franco domicile contre mandat-poste adressé à M. l' Administrateur 


nn | de LA LIBRAIRIE MONDIALE, 10, rue de l'Université. Paris, 


Les plus beaux 





Les plus riches 
RAR. | ADM RE 
Les plus ressemblants 


A AE] 


Lu" L'ART 2 b F A 
AA. RUES Re LS: 
F “ gai 7 Ame 


té VU. sont : 

S\NWos SN | © 
a ES | Les Portraits en Couleurs 
Dernement, de pêre nevriot ne se prend jamais po x à de Prof. Jon-E.-A. BAY 1 DING. de New-York. 


vaincu. Cest un vieux roué jusqu'au fond de l'ame. SI 
Valeur réelle : 24 dollars (100 francs). 


bien, qu'après avoir allumé sa pipe, fl accrôcha par les 
et NP MEUNS Pr Po res offerts à titre de prime éxceptionnelle aux lecteurs et aux abonnés de 
L'AMERICAN ILLUSTRE 


mouvement. ù 2 | 
| 
| au prix de 25 francs et avec quatre mois de crédit. | 
t N.-B. — Demander notice très détaillée à “ AMERICAN ILLUSTRE” 
| ? 10, rue de l'Université, PARIS. 


"méfie hat ant 


après l'avoir examiné; mais, mon pauvre Héimtne, ft 
n'as pas pris de bain! 
— Hein? 
— Non! 
—#Sil ‘À 
— Non que je te dis, tu es aussi noir que quand 
es entré. 4 
— Voyons! voyons! j'en sais pourtant plus long'quél 
toi. là-dessus... j'en ai avalé au moins sept! 2 
Larfouillat avait consciencieusement fait exactement 
ce nombre de grogs avec l'eau chaude de la baignoirea 


son sucre et son vieux marc d'eau-de-vie..… et abs0'he à ARNAUD et C". éditeurs, 3, rue de Navarin. Paris. 
ses sept bains avee son gosier! ; 


“ 


avec ça que j'ai pas pris de baïn. 


Modèles de Maisons de Campagne 


avec façades, coupes, plans et devis à forfait, 


Demander un exemplaire de Villas et Maisons de Campagne, 


AE Dh A cn 


NOUVELLES COLLECTIONS DE VULGARISATION 


RS 
COSTOUME sas se ce à 


JAQUETTE a sist.. _ 


D permettant de choisir un type de villa et de conduire soi-même les travaux. 


3 pages, avec plusieurs types d'habitations, contre 1 franc en timbres-poste, 


LEE: - 


GouDRON 


LUTTE 


SHAMPO.NG 
ET LOTION 


ou D" ROJA 


contre 


Pell'eules et Chute da Cheveux 


Litre, 5 francs. — Demi-litre, 2 fr. 75. 
Lotion, le flacon, 6 francs. 
Port et emballage r franc en sus 


32, Boulevard Malesherbes, Paris. 


Demander nôtre album illustré, sérre J, 
contenant attestations d'artistes célé- 
bres, joint à chaque flacon. 


GRANDE BAISSE DE PRIX 


Grande Marque Populaire (Fondée en 1889). 
TUE 


sur peus MIGHEL.N où DUNLOP 
ER Gürautÿe 5 an. — Catalogue gratuit, 
GA. Bicyciettes B.S.A.. EADIE. etc. 


ra 43, r Notre-Dame-de-Nazareth, Paris 
Stock de Machines neuves depuis 98 fr. Occasion 80 fr. 


PELNSE OKFERLE 
par la 
Maison BLANCHARD 
Tuillèevr sur mesure 
PARIS. — 14, rue Montmartre, 144 — PARIS 
Le porteur de ce bon auta droit 
GRATUITEMENT 
à la focon valeur 5 franes) 
d'un PANTALON ou GILET sur mesure 
Valable jusqu'au 3 décz:mbre rg907. 
Chaque personne n'a droit qu’à nn seul de ces tons. 
DE | 


TAILLEUR A FAÇON 


Maïson de confiance la plus importante en son genre 


[dl e» ‘f \ pr f! | \m ! 
(A BLAN CFARD 
PROFESSEUR DE COUPE 
PARIS — 14, Rue Moutimarire Cie Arrond.) 

DAMES : MESSIEURS 
40 fr. | COMPLEF VESTON . 

—— JAQUETTE 
REDINGOTE . 
PARDESSUS 
PANTAL 
Guxr .: 5-.— 
Doublures et Fournitures pour Comme s Veston. Jaquette, Rédin. 

gote ét Parilesstis, 10 fr. — Séparément : Pantalon, 2 fr, ; Gilet, 2 fr 
Grandes pites. 8 fr. . 

Ze Client n'a que l'étofe à fournir. 


20 fr. 
MANTEAU 
JUPE, + Se 


Boréro . — 


texte 4 gravures 
Hors texte couleurs 
papier couche 


CMOISONS&COMDOTE 


La plus pratique revue du Monde 


Modèles d'Habitations avec plans 
«devis à forfa't l'Artale confortable 
dans le home-le Jardinage etc. 


pour la BARBE -t kes CHEVEUX. 
% En Vente : PARFUMERIE de la REINE, 
à 10,rue La Fayette, Paris. 
Envoi franco contre 5 fr. adressés à 
| M. LACAMBRA, chimiste, à HOYAN. 
| Vente en Gros: PILLET & D'ENFERT 22 rue Saint-Merri, Paris. 
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(SE TRÈS LONG CREDIT 


UNE PRIME 
SENSATIONNELLE.. 


ADIANTIS, fin et tenace, d'une délicatesse 
incomparable, tel est le nouvean et sensationnel 
succès de la parfumerie E. COUDRAY, 13. rue 
d'Enghien. Paris. À cette oco: ion, 1l est offert 


| gratis cent mille houppes-mouchoirs en soie aux 


lecir.cés qui demanderont, contre a somme 
de 1 fr 10, un flacon échantillon du parfum 
Adiantis et une petite boite de :Félamine à la 
Violette, Ya youtre idéale. 

Exigez partout La deux falismans de beauté de 
FE. COUDRAY, Poude Vélamine à la Violette, 
& fr. 50 fraucn : Rosée Sovrana, 3 ft. 59 franco. 
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Il ne suffit pas qu’une femme soit 


belle, il faut encore 
qu’elle sache conserver sa beauté. 


__ 


à 


NOR 


e 


Tout le monde sait qu'en êté les rayons 
du soleil ont une action néfaste sur fa peau el 
qu'ils abiment le teint. C'est pourquoi nous 
récommaudons 4uxX persotmes souciecuses de leur 
beauté de passer sur leur visagé nn léger nuage 
de poudre SATININE POMPADOUR. Grâce à 
celle poudre. non seulement l'air el les ravons 
du soleil wauraut aucune action wuisible sar le 
teint, mais la peau restérà toujours fraiche 
et suarye. 
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Essayer cette Poudre, c’ést l'adapter. Nous con- 
séillonus done aux personnes € Sretisés d'avoir 
ka véritable SATININE POMPADOUR, de 


Sadresser à la 


Parfumerie BLEUZE : HADANCOURT 
Bureau des commandes : 
22. rue Mesiay, à FARIS 
qui se fera un plaisir de leur adresser franco à 
domicile dans toute la Fr nee, contre Ia somme 
de 2 fr. 50; uné hoitée de celte poudre sans 
rivale. — Los commandes Ua être faites 
par lettres, carte postale au tèlèphone : 2765-76. 
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PRIME OFFERTE aux lecteurs de ‘: American illustré” 


) FABRIQUE D'HORLOGERIE SUISSE 


MONTRES nickel p' bonges, mouvement cylindre, bonne qualité. 13 fr 
MONTRES nickel p' hommes. mouvement sucre, qualitéeutra. 22 fr 


A TOUTE PERSONNE ACHETANT OU FAISANT VENDRE 5 MONTRES, IL ER 
SERA OFFERT UNE DE MÊME QUALITÉ GR A 


TOUTES LES MONTRES SONT GARANTIES ET ÊCHANGÉES 
SI ELLES NE DONNENT P;3 COMPLÉTE SATISTACTION. 


" 


Y. DEBRIE, Rep', Place de l'Htel-de-Ville, HO (Ssast) 


Envoi du catalogue contre 1 franc, remboursé à la {re commanue 
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